Homélie – 07 Pâques C – 2024-2025

Textes : Actes 7,55-60 – Psaume 96 (97) – apocalypse 22,12…20  – Jean 17,20-26

Parler de Dieu, nous venons plus ou moins ; certains savent mieux trouver les mots ou les images pour en parler. Et Jésus a pu en laisser un exemple pour que nous puissions le faire à sa suite.

Mais autre chose est de parler à Dieu ; qui plus est, de parler des autres à Dieu, en leur présence. Car là encore, les messes dominicales nous apprennent à prier, par le moment de la prière universelle… mais c’est souvent en l’absence des personnes que nous prions Dieu, pour elles.

Parler des autres à Dieu, voilà ce qui fait le fond de la prière de Jésus, telle qu’elle se dévoile dans cet Evangile. C’est une prière d’intercession, une prière sacerdotale. Nous savions que Jésus priait et qu’il avait une proximité avec Dieu comme un père. Parfois, il s’absentait… et à son retour de solitude, les disciples constataient que Jésus en était marqué, si bien qu’ils lui demandent de leur apprendre. Il arrivait également que Jésus laisse sa prière éclater en public, « les yeux levés vers le Ciel ». Ainsi en St Matthieu quand il bénit Dieu d’avoir caché l’Evangile aux savants et de l’avoir révélé aux tout-petits. Ou lors de la multiplication de pains, lorsqu’il prend la corbeille offerte et la bénit devant Dieu, avant de rompre les pains. Il se construit alors une sorte de « triangle » entre Jésus, Dieu le Père et les hommes qui l’entourent.

Nous voyons qu’Etienne choisi comme diacre pour le partage équitable du pain dans la communauté, va lui-même déployer cette prière « sacerdotale » ; si bien que nous devons penser que chaque chrétien, de par son baptême, est appelé à cette liberté de prière : non pas formuler des intentions de prière seulement, mais intercéder dans une prière libre conduite par l’Esprit Saint pour les gens qui l’entourent.


Jésus prie pour que les chrétiens soient un : unifiés en eux-mêmes, unis à Dieu et unis entre eux.

Nous avons appris avec l’apparition du téléphone portable que nous sommes capables d’être ailleurs en étant assis quelque part. Il nous faut donc nous réunifier ; et la prière est un temps de recentrement.


Dieu est partout, mais les églises sont des lieux où il est plus facile de se mettre en sa présence ; car si Dieu est partout, nous sommes parfois nulle part. J’ai l’habitude de dire que si on entre dans une église sans se mettre à penser à Dieu, c’est qu’il y a un problème ! Le lien est symbolique dans un environnement parfois bien imperméable à Dieu. La vie quotidienne nous tire hors de la pensée de Dieu. A l’église, nous retissons de liens avec Dieu

L’unité dont Jésus parle est également la communauté des chrétiens, une unité plurielle des ceux qui forment la « demeure de Dieu parmi les hommes, de telle sorte que si on veut rencontrer Dieu, il suffit d’entrer dans cette communauté. 


Jésus n’est pas venu parmi les hommes, pour lui-même mais pour Dieu ; pour que les hommes et Dieu soient liés ou unis. Et ils le seront non pas par des idées mais par les sentiments, le lien affectif de l’amour. Il s’agit de connaître Dieu pour l’aimer et être aimé de lui. Ainsi le désir du Christ, sa volonté, c’est l’unité des hommes avec Dieu et, à travers lui entre eux. Comme le Concile Vatican II en parle pour définir l’Eglise : « l’union des hommes avec Dieu… et l’unité du genre humain ».

La vérité que Jésus exprime, c’est que Dieu est toujours le Dieu de quelqu’un avant de devenir le mien. Comme le dit Jésus « moi en eux, et toi en moi ». C’est à travers Jésus qu’on accueille la présence de Dieu. Ainsi, liés à Jésus qui croit en Dieu, nous croyons en Dieu ! L’idée de Dieu est assez répandue, mais la foi en Dieu passe par des témoins pour lesquels cette idée se transforme en amitié et en une existence transformée, transfigurée par cette amitié.


Jésus a prié pour nous, « pas seulement ceux qui étaient là, mais encore pour ceux qui, grâce à leur parole, croiront en lui ». L’unité envisagée par le Christ fait fi du temps. Et la communauté des croyants est aussi l’objet de la confiance de Jésus. Ce quo nous rassure e, tant nous faisons l’expérience des fragilités et des fractures dans notre Eglise.


Dans la gestion du temps qui passe et la philosophie de l’histoire des civilisations, certains hommes seraient plutôt du genre « après moi le déluge » ; d’autres, du genre « ça va de mal en pis ». Jésus est habité par l’espérance et la confiance en l’histoire de la communauté de « ceux qui croiront en lui ». Il dit même que nous ferons des choses plus grandes encore, car il s’en va vers le Père et nous assure de sa prière.


S’il croit en nous, comment ne pourrions-nous pas avoir confiance. Laissons-nous habiter par la promesse du Christ ! Il sera avec nous jusqu’à la fin du monde.
